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1.
Maximilian Andrea Quintano sortit de la salle de bains seulement vêtu d’un caleçon de soie bleu marine. Le simple fait de se pencher pour l’enfiler avait déclenché une douleur insupportable dans son crâne et, tout en clignant des yeux, il se dirigea vers le balcon qui courait tout le long de la suite qui lui était réservée. Il avait absolument besoin de prendre l’air.
Deux jours plus tôt, il avait fêté son trente et unième anniversaire et, bien que Max soit propriétaire d’un appartement avec terrasse à Rome et d’une somptueuse demeure à Venise, il était allé passer la journée dans la propriété familiale en Toscane pour faire plaisir à son père et à sa belle-mère, Lisa.
Mais à son retour à Rome, hier, après avoir effectué des examens médicaux de routine pour une question d’assurance, il avait retrouvé son meilleur ami Franco et quelques autres anciens de l’université pour déjeuner. Soudain, Franco s’était souvenu, un peu tard, que sa femme attendait son retour dans leur maison en Sicile. Max, qui devait de toute façon prendre l’avion pour se rendre sur l’île le lendemain, avait accepté d’accompagner Franco pour continuer la fête là-bas.
Finalement, à 4 h 30 du matin, passablement éméché, Max s’était glissé dans un taxi pour rejoindre l’hôtel Quintano, où il n’était attendu que dans l’après-midi.
Depuis que le grand-père de Max avait construit son premier hôtel en Sicile, avant de déplacer la famille en Toscane, c’était la coutume pour la famille Quintano de passer ses vacances dans l’hôtel sicilien pendant le mois d’août. Durant les dix dernières années, Max y était rarement venu, laissant à son frère Paulo et au reste de sa famille le soin de perpétuer la tradition.
Soudain, une ride profonde creusa le large front de Max quand il songea au tragique accident de voiture qui avait coûté la vie à son frère aîné, quatre mois plus tôt.
Quand Paulo avait rejoint avec enthousiasme l’affaire familiale et était devenu un hôtelier de premier ordre, Max avait ainsi eu la possibilité de se consacrer à ses propres intérêts. Il savait qu’il devait beaucoup à son frère.
Aventurier dans l’âme, Max avait quitté l’université avec un diplôme de géologie, une énergie sans limites et un esprit acéré et mordant. Il était alors parti pour l’Amérique du Sud, où, dès son arrivée, il avait gagné une mine d’émeraude au poker. Max avait fait prospérer la mine et fondé la compagnie minière MAQ, qui, durant les neuf dernières années, s’était étendue jusqu’à inclure des mines en Afrique, en Australie et en Russie. La compagnie était maintenant une entreprise mondiale et il était devenu multimillionnaire grâce à sa seule énergie. Mais, comme l’accident de Paulo le lui avait rappelé violemment quelques mois plus tôt, l’argent ne servait pas à grand-chose devant la mort.
Profondément choqué et attristé par cette disparition brutale, Max avait proposé à son père de l’aider dans l’entreprise familiale. Celui-ci lui avait alors demandé s’il voulait bien aller contrôler le bon fonctionnement de l’hôtel de Sicile et y rester un moment pour perpétuer la tradition. Bien sûr, il avait accepté.
Max massa ses tempes douloureuses du bout des doigts. Vu l’état dans lequel il se trouvait en ce moment, il était content d’avoir accepté de rendre ce service à son père, car il avait grand besoin d’une pause. « Dio ! Jamais plus », se promit-il. Heureusement, quand il était arrivé à l’hôtel juste avant l’aube, il avait été encore assez lucide pour demander au portier de nuit de garder son arrivée secrète. Ainsi, rien ni personne ne le dérangerait…
Mais d’abord, il lui fallait du café, noir et bien fort. Max quitta le balcon et rentra dans le salon quand il s’arrêta net.
Un instant, il se demanda s’il avait une hallucination.
Une longue silhouette féminine, les bras chargés de fleurs, semblait s’avancer vers lui en glissant sur le sol. Ses cheveux d’un blond très pâle, retenus dans une longue queue-de-cheval, auréolaient un visage d’une beauté éthérée. Il ne pouvait qu’imaginer ses seins, cachés derrière les fleurs, mais sa taille fine était mise en valeur par une ceinture de cuir noir et une jupe stricte gris foncé s’arrêtait quelques centimètres au-dessus de ses genoux, soulignant la courbe séduisante de ses hanches. Quant aux jambes… Max tressaillit. Cette créature était absolument splendide.
— Ciao, bella ragazza, murmura-t-il, ébloui.
*  *  *
Envoyée par le directeur de l’hôtel pour déposer des fleurs dans la suite de l’illustre propriétaire avant son arrivée, Sophie Rutherford sursauta au son d’une voix masculine et grave. Elle se retourna vivement vers les portes-fenêtres ouvertes et le bouquet multicolore tomba de ses mains à la vue de l’homme immense qui se tenait devant elle.
Pétrifiée, elle le dévisagea. Des cheveux épais et noirs tombaient sur son front et des yeux sombres aux paupières lourdes s’ouvraient dans un beau visage aux traits déterminés et à la mâchoire carrée. Puis son regard descendit sur son corps musclé et bronzé à la carrure imposante. Un duvet fin et noir recouvrait sa poitrine puissante et descendait sur son ventre plat avant de disparaître dans un caleçon foncé. Planté sur des jambes longues et nues, il ressemblait ainsi à un colosse antique et elle se sentait totalement fascinée.
A ce moment, il fit un pas vers elle.
Sophie se rappela tout à coup où elle se trouvait et réalisa brutalement que cet homme n’aurait pas dû se trouver ici.
— Ne bougez pas. J’appelle la sécurité, s’écria-t-elle paniquée.
Son cri résonna douloureusement dans le cerveau de Max si bien qu’il fut obligé de fermer les yeux une seconde. Puis il se rendit compte qu’elle avait parlé en anglais.
Lentement, il ouvrit les yeux, mais avant qu’il ait pu dire un mot elle disparut et ferma la porte. Il entendit le bruit de la clé dans la serrure. Non, ce n’était pas possible, cette folle l’avait enfermé dans sa propre suite…
Eberlué, il prit le téléphone et révéla sa présence à Alex, le directeur de l’hôtel. Puis il commanda du café, indispensable, et se dirigea vers sa chambre. Une fois rasé et habillé, il revint dans le salon où il trouva une employée ramassant les fleurs et Alex en train de déposer un plateau avec le café sur la table. Il lut dans les yeux de son vieil ami l’amusement qu’il avait du mal à contenir tandis qu’il le saluait.
— Max, c’est si bon de te voir. Je suppose que c’est toi le « géant » qui va dévaliser l’hôtel, dit Alex avant d’éclater de rire.
— Très drôle, Alex. Moi aussi, je suis content de te voir. Maintenant, dis-moi, qui est donc cette folle ? demanda Max en se versant une tasse de café.
Il l’avala d’un trait avant de s’affaler sur l’un des sofas.
Alex vint s’asseoir à côté de lui.
— Elle s’appelle Sophie Rutherford. Son père, Nigel Rutherford, est le propriétaire de l’agence Elite à Londres. Ce sont eux qui s’occupent de bon nombre de nos clients européens, et Nigel m’a demandé si sa fille pouvait venir travailler ici pendant quelques mois durant ses vacances universitaires. Elle étudie le russe et le chinois, mais elle a aussi de bonnes notions d’italien, de français et d’espagnol. J’ai pensé que, étant donné que notre clientèle était internationale, elle pourrait se rendre très utile. Et effectivement, depuis un mois qu’elle est là, elle a montré son efficacité. En plus, elle est toujours heureuse de travailler, rien ne la rebute.
— J’ai entièrement confiance en ton jugement, mais je soupçonne que sa beauté a dû aussi influencer ta décision, se moqua Max.
— Ton commentaire ne m’étonne pas, sourit Alex, mais je ne suis pas comme toi, et il faut plus qu’un joli visage pour me convaincre, surtout à mon âge.
A ces mots, Max ne put s’empêcher de sourire malicieusement, tandis que l’image de la jeune femme lui revenait à l’esprit.
— Menteur, dit-il en souriant, n’importe quel homme en état de respirer peut voir qu’elle est superbe, et en ce qui me concerne, je t’assure que j’aimerais bien la connaître d’un peu plus près.
— Sophie n’est pas pour toi, Max, dit Alex, soudain sérieux. Elle n’a que dix-neuf ans, et en l’absence de son père elle est sous ma protection. Tu sais que je t’aime beaucoup, mais je ne crois vraiment pas qu’elle soit ton type de femme. Elle prend ses études très à cœur et c’est plutôt le genre de fille à vouloir se marier.
Max aurait pu se sentir outragé par de telles paroles, mais ce n’était absolument pas le cas. Alex était en effet comme un oncle pour lui, il le connaissait bien. Max adorait les femmes mais il n’avait pas l’intention d’épouser quiconque avant des années, peut-être même jamais. Depuis la mort de Paulo, son père avait commencé à sous-entendre qu’il était temps qu’il se marie, mais il n’avait pas l’intention de s’établir. Il voulait avant tout voyager de par le monde et faire ce qui lui plaisait. Et, lui-même à la tête d’une fortune colossale, il était très heureux qu’Anna — l’épouse de Paulo — et leurs deux filles héritent des biens de son père, comme elles l’auraient d’ailleurs naturellement fait si Paulo avait été vivant.
De toute façon, la dernière chose dont Max avait besoin, c’était bien une épouse.
Il fit la moue.
— C’est bien dommage, car elle est vraiment délicieuse. Mais n’aie pas peur, mon cher Alex, je te promets que je ne la toucherai pas. Et si nous descendions causer affaires, maintenant ?
*  *  *
Plus tard dans l’après-midi, Max traversait la rangée d’arbres plantés en demi-cercle qui entouraient la plage sécurisée de l’hôtel et grimpait sur la péninsule rocheuse pour atteindre la petite crique qu’il avait découverte alors qu’il était enfant. Il aimait plonger des rochers et c’était là qu’il avait découvert son intérêt pour la géologie. Pour l’instant, il savait que la seule chose qui rafraîchirait son corps et ses pensées, c’était de nager vers le large.
Juste à cet instant, un éclat doré sur le fond sombre des rochers capta son attention. Immédiatement, il comprit que c’était la fille de ce matin. Tandis qu’il l’observait, elle rejeta la masse scintillante de ses cheveux sur une épaule et s’étendit sur une serviette.
En silence, Max s’approcha, sentant des sensations plus qu’agréables parcourir tout son corps tandis qu’il laissait son regard se promener sur elle. Le Bikini rose qu’elle portait était plutôt modeste, comparé à d’autres qu’il avait pu voir, mais les formes féminines qu’il contenait étaient vraiment ravissantes. Les yeux de la jeune fille étaient clos et sa chevelure magnifique reposait en un fleuve soyeux sur l’un de ses seins fermes. Et il constata qu’il ne s’était pas trompé sur les jambes, elles s’étendaient longues et fines, avec une peau satinée sous un hâle léger. Max ne pouvait détacher son regard de tant de beauté, et il regretta tout de suite la promesse faite à Alex.
Quand il s’approcha plus près, son ombre se posa doucement sur la jeune fille et celle-ci ouvrit les yeux.
Il lui tendit la main et elle se leva d’un bond.
— Sophie Rutherford, n’est-ce pas ? dit-il d’une voix douce avec un large sourire. Je suis Max Quintano. Ce matin, je n’ai pas vraiment eu l’occasion de me présenter ni de m’excuser. Pardonnez-moi de vous avoir causé tant de frayeur et d’embarras.
Il la vit rougir avant de prendre la main qu’il lui tendait.
— Monsieur Quintano, je crois que c’est moi qui devrais vous présenter mes excuses… Je vous ai enfermé dans votre chambre…
Max sentit le léger tremblement de sa main et plongea son regard dans les superbes yeux verts. Il y lut la lueur d’intérêt qu’elle ne pouvait dissimuler.
Il lui sourit.
— Je vous en prie, appelez-moi Max. Et ce n’est pas la peine de vous excuser, tout était ma faute et je dois vous avoir effrayée. De toute façon, il fait trop chaud pour se chamailler et je serais ravi si vous restiez et me permettiez de vous montrer que mes excuses sont sincères… et que je ne suis pas un « géant » aux mauvaises intentions.
Sophie retira sa main qui frémissait dans celle de Max et bredouilla presque.
— Alex vous a raconté que j’avais dit cela ? C’est vraiment embarrassant. Mais, pour ma défense, vous êtes vraiment très grand.
Jusqu’à présent, elle n’avait jamais ressenti d’attirance aussi intense envers un homme et elle se sentait totalement subjuguée par le charme qui émanait de celui-ci.
— Je mesure un mètre quatre-vingt-quinze, et vous n’avez pas besoin d’être embarrassée, Sophie. Si nous allions nager ? proposa Max.
Sans lui laisser le temps de répondre, il ajouta :
— Le premier qui arrive à l’eau !
Bien sûr, Sophie le suivit. Il n’en avait pas douté un instant : les femmes faisaient toujours ce qu’il voulait.
Max se retourna et l’éclaboussa, et il vit le sourire de la jeune fille illuminer tout son visage. Il perçut aussi la lueur espiègle dans ses yeux, juste avant qu’elle ne se penche pour l’asperger à son tour.
Le chahut qui s’ensuivit ne fit rien pour calmer l’excitation de Max. Se rendait-elle compte que, quand elle se penchait ainsi en avant, ses seins adorables et appétissants sortaient presque du haut de son Bikini ?
A la fin Max ne put y résister et il la souleva dans ses bras.
— Alors comme ça, on riposte ? Vous allez le payer cher, madame, déclara-t-il et il s’avança plus loin jusqu’à ce que l’eau atteigne ses cuisses.
Elle se cramponna fermement à son cou.
— Arrêtez ! cria-t-elle, ses yeux verts étincelant de gaieté.
— Je ferais n’importe quoi pour vous garder dans mes bras, Sophie, la taquina Max.
Pendant un long moment, leurs yeux restèrent comme soudés, tandis qu’il sentait la malice s’éteindre et un désir violent circuler entre eux.
Pour la première fois de sa vie, Sophie était en proie à l’assaut troublant du désir. Elle était intensément consciente du bras de Max sous ses cuisses et de l’autre, fermement ancré sur son dos et sous son bras. Etourdie, elle sentait la pression de ses longs doigts sur le côté de son sein et son ventre tressaillait en ondes de plaisir vertigineuses tandis que son pouls battait vite et fort. Comme hypnotisée, ses yeux restaient rivés aux siens et le reste du monde sembla soudain s’arrêter.
Lentement, le regard de Sophie descendit sur la bouche grande et ferme de Max, et instinctivement ses lèvres s’entrouvrirent tandis qu’elle imaginait le goût de son baiser.
La seconde suivante, Sophie se retrouva sous l’eau. Toussant et hoquetant, elle reprit pied aussitôt et se frotta les yeux.
Max la contemplait d’un regard étrange, presque triste.
— Je crois que nous avons tous les deux besoin de nous calmer un peu. Je vais nager vers le large. A plus tard, Sophie.
Et, comme un dauphin, Max s’élança vers la pleine mer, ses bras forts et bruns fendant la surface de l’eau avec grâce.
Sophie le regardait, complètement désemparée. Rien ne l’avait en effet préparée à rencontrer un homme comme Max Quintano…
Après la mort de sa mère — elle avait alors onze ans —, elle avait été envoyée dans un pensionnait pour jeunes filles par son père. A treize ans, elle mesurait un mètre soixante-quinze et était devenue terriblement gauche. Ayant peu d’amis, elle passait ses vacances scolaires à la maison, dans le Surrey, avec Meg, la gouvernante, tandis que son père travaillait.
C’était seulement l’année dernière, à l’université, qu’elle avait commencé à se sentir plus sûre d’elle. Elle avait tout à coup découvert avec plaisir que le fait d’être grande n’était pas un handicap pour avoir des amis des deux sexes, et elle avait même eu quelques rendez-vous avec des garçons.
Mais elle n’avait jamais ressenti ce trouble qui faisait tressaillir le bas de son ventre et frissonner tout son corps. En effet, elle ne pouvait pas nier que le sourire taquin de Max Quintano et ses mains chaudes sur sa peau l’excitaient terriblement.
Un sourire rêveur aux lèvres, elle se dirigea vers la plage et se rassit sur sa serviette, le regard concentré sur la tête sombre qui n’était maintenant plus qu’un point lointain sur l’eau. Elle sentait encore l’empreinte de ses bras quand il l’avait soulevée, la caresse de ses doigts contre son sein, sur sa peau enflammée… Etait-ce de l’amour ou juste de la fascination ? songea-t-elle, incapable de le quitter des yeux.
*  *  *
Max fit demi-tour et revint vers le rivage, son corps embrasé enfin calmé par la nage acharnée. Il n’avait pas eu de femme depuis son retour d’Australie, quatre mois auparavant, et c’était probablement la raison de sa réaction extrême au charme de l’exquise Sophie.
Quand il l’avait tenue dans ses bras, il était sûr qu’elle avait désiré qu’il l’embrasse. Seigneur, il mourait d’envie de goûter ses lèvres… et bien davantage. Mais il l’avait laissée tranquille, comme Alex le lui avait demandé. Car il avait raison, elle était trop jeune.
Max sortit de l’eau et chassa les cheveux de ses yeux. Alors, il vit que Sophie était toujours sur la plage. Et quand il s’approcha, elle lui sourit. Toutes ses bonnes résolutions s’envolèrent d’un seul coup. Puisqu’il allait rester en Sicile un moment, qu’y avait-il de mal à s’amuser un peu avec une fille aussi ravissante ?
Il lui tendit la main.
— Allez, venez, Sophie, vous êtes restée trop longtemps au soleil. Je vous raccompagne à l’hôtel.
Quand elle se leva, Max déposa un baiser léger sur sa joue. Il entendit sa respiration se suspendre, vit ses yeux incroyables s’assombrir, et il dut faire un effort pour se maîtriser.
— Je vais vous montrer les secrets du labyrinthe, dit-il d’une voix rauque.
*  *  *
Deux semaines plus tard, Sophie ne savait plus du tout où elle en était. Pour la première fois de sa vie, elle était désespérément amoureuse. La seule vue de Max Quintano faisait battre son cœur et, quand il lui parlait, elle en perdait littéralement le souffle. Il la traitait avec une amitié taquine, mais lorsque, pendant ses heures de repos, il l’invitait à l’accompagner à la plage ou pour une balade, elle se sentait transportée de bonheur. Bien sûr, elle acceptait tout de suite, et bien qu’il ne s’agisse pas vraiment de rendez-vous amoureux, son cœur était en proie à tous les tourments de l’amour. Pourtant, Max se conduisait chaque fois en parfait gentleman et n’allait jamais au-delà d’un baiser sur la joue, ce qui mettait Sophie au supplice…
Deux semaines après leur première rencontre, elle sortit de sa chambre, dans le bungalow réservé au personnel qu’elle partageait avec son amie Marnie, la responsable de la réception. Sophie était sûre que ce soir tous ses rêves seraient réalisés. Max ne l’avait-il pas invitée à dîner dans un restaurant à Palerme ?
— Qu’est-ce que tu en penses, Marnie ? lui demanda-t-elle en virevoltant.
Elle avait acheté la luxueuse robe de soie vert jade à la boutique de l’hôtel l’après-midi même, dans l’espoir d’impressionner Max.
— Laisse-moi deviner, tu as rendez-vous avec Max Quintano ? dit Marnie avec malice.
— Oui, mais est-ce qu’elle me va bien ? insista Sophie avec impatience.
— Tu es époustouflante ! Max va être épaté. Mais sais-tu bien ce que tu fais ? demanda Marnie en fronçant les sourcils. Je t’ai prévenue à propos de ses conquêtes féminines. Je t’ai même montré un article de magazine, tu te souviens ? Je peux comprendre ce que tu ressens, mais n’oublie pas qu’il est beaucoup plus vieux que toi et que c’est un homme du monde. Toi, tu es jeune et sans expérience, et tu dois finir tes études. Ne gâche pas tout pour une histoire qui ne peut pas durer.
Sophie se raidit.
— Je sais tout cela et je suis au courant des rumeurs qui circulent à son sujet. Mais je suis sûre que les gens exagèrent.
— Fais comme tu veux, dit Marnie d’un ton sec, tout ce que je veux dire, c’est que tu dois faire attention. Max est un multimillionnaire qui mène la vie qui lui plaît. Il vient ici de temps en temps et y reste seulement le temps d’un week-end. La seule raison pour laquelle il séjourne un peu plus longtemps cette fois-ci, c’est parce qu’il remplace son frère. Mais cela va changer, parce que j’ai entendu dire aujourd’hui que le reste de la famille arrivait bientôt. Et quand ils seront là, Max ne traînera pas longtemps, je t’assure.
— Tu ne peux pas savoir ce qu’il pense vraiment, dit Sophie, le cœur battant dans sa poitrine à l’idée du départ de Max.
— Peut-être, mais Max et son père ne sont pas vraiment proches. Je crois savoir que la personne dont il se soucie le plus est sa demi-sœur, Gina. Tout le monde sait qu’ils entretiennent une liaison qui dure depuis des années. Certains racontent qu’elle tolère les autres femmes parce qu’elle s’est vouée à sa carrière de médecin et que le mariage ne l’intéresse pas. Mais les rumeurs disent que le vieux Quintano a affirmé il y a des années qu’il ne tolérerait pas une telle relation. Pour lui, ils sont frère et sœur, même s’il n’y a pas de lien de sang entre eux. Mais les circonstances changent, Max est son propre maître, et si un jour il se décide à se marier je ne serais pas surprise si Gina était l’élue. Alors tu es prévenue, ne fais pas de bêtises.
Sophie n’eut pas à répondre car la sonnette de la porte d’entrée retentit, mais tout son bonheur s’était évanoui. Pourtant, dès qu’elle ouvrit la porte et vit Max, il revint à l’instant. Absolument sublime, il portait un élégant costume immaculé fait sur mesure et toute sa haute silhouette rayonnait tellement de sensualité que le cœur de Sophie, qui battait déjà à tout rompre, bondit dans sa poitrine.
Max vit la porte s’ouvrir en souriant et regarda Sophie. Un instant, il resta stupéfait. La masse de ses cheveux blonds était relevée en un chignon compliqué, qui rehaussait son visage exquis délicatement maquillé de façon à mettre en valeur ses traits superbes et ses yeux fabuleux. Et quant à la robe-fourreau de soie vert jade qui s’arrêtait à mi-cuisse, elle soulignait chaque courbe féminine et moulait ses seins hauts et fermes. Diable, il sentait tout son corps se tendre vers elle rien qu’à la regarder…
— Tu es divine, et, fait remarquable, tu es prête, dit-il d’une voix sourde.
« Et moi, je suis prêt à te prendre ici et tout de suite », songea-t-il en son for intérieur.
— Oui.
Elle lui sourit et il en eut le souffle coupé. Max dut se rappeler une fois encore la promesse qu’il avait faite à Alex. L’ennui, c’était que Sophie l’intriguait et l’attirait à tous les niveaux. Non seulement elle le faisait rire, mais, d’une intelligence et d’une vivacité remarquables, elle lui offrait une compagnie qui l’enchantait. Quant au reste… il lui suffisait de la regarder pour la désirer. Il n’aurait jamais dû l’inviter à sortir ce soir, comprit-il. Car tout à coup, il n’avait plus du tout confiance en lui-même…
*  *  *
Max commanda du champagne, et, quand leurs verres furent remplis, il leva le sien.
— A la santé d’une fille merveilleuse et à une nuit délicieuse, dit-il d’une voix douce.
Sophie sentit la chaleur lui monter au visage et tout son corps frémit quand il prononça le mot « nuit ». Allait-il enfin l’embrasser vraiment et ensuite lui faire l’amour ? Oui, décida-t-elle tandis que les yeux profonds et sombres de Max souriaient aux siens et qu’ils entrechoquaient leurs verres.
Sophie le laissa choisir les plats pour elle et, tandis que les mets raffinés se succédaient et que le champagne coulait librement, elle se sentait de plus en plus captive de son charme. Ils parlaient de tout et de rien et Max ponctuait leur conversation d’un sourire ou d’un geste tendre sur la main de la jeune femme. A la fin du repas, Sophie ne doutait plus qu’elle était follement amoureuse de Max.
— C’était un dîner fantastique, soupira-t-elle avec bonheur tandis qu’il payait l’addition.
Peut-être, pensa Max, mais quelle torture pour lui… Les jointures de ses doigts étaient blanches tellement il avait dû serrer les poings pour ne pas mettre les mains sur ses épaules, sur son cou, pour ne pas se pencher sur ses lèvres sensuelles et si tentantes… Il avait dû être fou pour croire qu’il pourrait se contenter d’un simple flirt avec Sophie.
Quand il glissa un bras autour de sa taille et la conduisit hors du restaurant bondé, ce fut encore pire. Elle était grande, et quand elle marchait à son côté, son corps s’ajustait parfaitement au sien, sa hanche bougeant sensuellement contre sa cuisse.
— Je suis tellement contente que tu m’aies amenée ici, dit-elle.
Elle tourna la tête et il reçut son sourire en plein cœur. Ses dents régulières et blanches luisaient sur le hâle doré de sa peau et il eut du mal à réprimer un gémissement.
Il n’était pas masochiste. Il fallait donc que cela s’arrête immédiatement. Otant son bras de la taille de la jeune femme, Max lui ouvrit la portière de la voiture. Mais cela ne ralentit pas pour autant son cœur qui cognait dans sa poitrine. Elle était tellement adorable et si naïve qu’elle ne pensait même pas à cacher ses sentiments.
— Je vous en prie, dit-il en s’inclinant, puis il claqua brusquement la portière.
Quand il se glissa au volant et démarra, il avait retrouvé le contrôle de lui-même. Tandis qu’il conduisait avec adresse sur la route en lacets, il jeta un coup d’œil à Sophie et se rendit compte qu’il n’avait pas le droit d’être en colère contre elle. Ce n’était pas sa faute si elle avait l’allure et le corps d’une sirène et le rendait fou de désir, se dit-il amèrement tandis qu’il arrêtait la voiture un peu à l’écart du bungalow.
Après la complicité et l’intimité du dîner, Sophie voyait bien que l’humeur de Max avait changé de façon aussi radicale qu’inexplicable. Quand le moteur s’arrêta, elle leva les yeux vers lui en se demandant ce qu’elle avait bien pu faire.
— Eh bien, me voici de retour, dit-elle en rougissant bêtement.
— Ah, Sophie, gémit-il d’une voix rauque, que vais-je faire avec toi ?
Elle vit le sourire sensuel qui arrondissait ses lèvres fermes tandis qu’il passait son bras autour de sa taille et l’attirait contre sa poitrine. Il murmura quelque chose, quelque chose qu’elle ne comprit pas, et ensuite la bouche de Max se posa sur la sienne. Et soudain, plus rien n’eut d’importance.
Sophie eut l’impression qu’une étoile explosait dans son cerveau, envoyant des ondes de plaisir dans chaque fibre de son corps. Quand il glissa sa langue entre ses lèvres doucement écartées, elle se sentit emportée dans un courant de volupté et ses mains s’élevèrent malgré elle pour entourer son cou. Son baiser provoquait en elle des sensations qu’elle n’aurait jamais pu imaginer et, fermant les yeux, elle s’abandonna à la merveille de son étreinte. Soudain, la main de Max remonta doucement sur son ventre et vint saisir son sein. Alors, tandis que son pouce en frottait la pointe soudain dressée sous la soie, une vague furieuse de désir déferla dans ses veines.
— Dio !, comme j’ai envie de toi, murmura-t-il.
Sophie avait glissé les doigts dans les cheveux de Max et sa langue, d’abord incertaine puis de plus en plus hardie, s’enroulait avec la sienne dans une fièvre qui le consumait.
Max l’entendit gémir. Quand il souleva la tête et vit la passion dans ses yeux verts étourdissants, il comprit qu’elle était prête et s’offrait à lui. A ce moment, il succomba presque. Après tout, il n’était pas de marbre et il n’avait pas vraiment l’habitude de refouler son désir. Mais il avait fait une promesse à Alex et il devait absolument résister à ses pulsions charnelles.
Doucement, il la repoussa contre le siège et sortit de la voiture, inspirant l’air de la nuit à pleins poumons pour se calmer tandis qu’il allait ouvrir la portière du côté de Sophie.
— Allez, il est temps de rentrer, cara.
Emplie de confusion, Sophie regarda Max. Elle dut faire un immense effort pour apaiser le tremblement qui l’agitait tout entière et prendre la main qu’il lui tendait pour l’aider à descendre de la voiture.
Elle se tourna vers le bungalow, puis de nouveau vers Max, tout son être vibrant encore, ne sachant quoi faire ni quoi dire.
Voyant son hésitation, Max passa son bras autour de sa taille et la conduisit vers la porte. Une fois arrivés, il plongea ses yeux dans les siens, où se lisait la perplexité. C’était à lui de rendre les choses faciles.
Il posa brièvement ses lèvres sur son front.
— Merci pour cette délicieuse soirée, Sophie. Je n’entre pas car j’ai encore quelques coups de fil à passer à l’étranger, dans différentes zones horaires, tu comprends. Je m’en vais demain, mais peut-être dînerons-nous ensemble la prochaine fois que je viendrai ?
Le désir tenaillait Max, mais il soupçonnait de plus en plus qu’avec Sophie il n’en n’aurait jamais assez. Il ne croyait pas en l’amour, mais il était assez fin pour reconnaître que ce qu’il éprouvait pour cette jeune femme pourrait très facilement devenir dangereux pour sa tranquillité d’esprit.
— Merci, ça me ferait plaisir, murmura-t-elle.
Max lut l’adoration éperdue et la blessure profonde dans les beaux yeux verts. Même s’il désirait follement Sophie, il savait qu’Alex avait raison, elle n’était pas pour lui. Il l’avait observée avec les clients, le personnel et les enfants qu’elle gardait volontiers quand on le lui demandait. Elle était attentionnée envers chacun et tout le monde l’adorait. Sophie méritait d’être aimée et il était beaucoup trop cynique pour croire en l’amour. Effectivement elle était trop jeune et trop romantique pour le genre d’aventure qu’il affectionnait. Peut-être dans quelques années, quand elle aurait terminé ses études, et si elle était toujours célibataire, qui sait…?
— Bonne nuit, merveilleuse Sophie.
Parce qu’il ne put s’empêcher de la toucher une dernière fois, il leva un doigt pour suivre la ligne de ses lèvres et il la vit sourire.
— C’est mieux, comme ça. Une jeune fille comme toi devrait toujours sourire, murmura-t-il doucement.
Il ouvrit la porte du bungalow et la poussa délicatement à l’intérieur.
Max tourna brusquement les talons et se dirigea vers sa voiture, tandis que la frustration montait en lui. Sa décision était prise. Il prendrait demain l’avion pour la Russie afin d’y régler quelques problèmes. Pour autant qu’il se souvienne, la réceptionniste de la compagnie, Nikita, était une amante très inventive. Le monde était rempli de belles femmes plus que désireuses de partager son lit. Non, il n’avait pas besoin de Sophie.
*  *  *
Elle regarda Max s’éloigner, souhaitant qu’il se retourne au moins une fois et lui fasse signe. Mais en vain.
Tard ce soir-là, quand Marnie rentra, Sophie était blottie sur le sofa, épuisée à force d’avoir pleuré.
— Qu’est-ce que tu espérais après ce dîner ? Une déclaration d’amour ? Allez, ressaisis-toi. Max Quintano peut avoir toutes les femmes qu’il veut et il le sait. Tu as été un divertissement agréable pour lui, un point c’est tout.
Les paroles de Marnie ne consolèrent pas Sophie, mais au moins elles l’aidèrent à regarder la réalité en face. C’était la première fois qu’elle tombait amoureuse et il avait fallu que ce soit de Max Quintano, un homme d’affaires richissime, bien plus âgé qu’elle et séducteur impénitent. A quoi avait-elle bien pu penser ? Cet homme n’était pas pour elle. Elle avait fait l’erreur de confondre un coup de foudre d’adolescente avec l’amour véritable, se dit-elle lugubrement, et il allait falloir qu’elle surmonte cela. Au moins, elle n’avait pas couché avec lui…
Mais hélas, cette pensée ne la réconforta pas du tout.
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Sept ans plus tot, Sophie, le cceur brisé, a fui Max
Quintano, en apprenant que celui-ci avait une liaison
avec une autre femme. Elle était alors si innocente, si
inexpérimentée, qu’elle a pourtant bien failli tomber
dans le piége de ce don Juan sans scrupules...

Mais aujourd’hui, Max est de retour dans sa vie. Et il
semble prét a tout pour amener Sophie dans son lit et
se venger du rejet qu’elle lui a autrefois infligé. Jusqu’a
lui imposer un ignoble chantage:: si elle ne devient pas
sa maitresse, il ruinera sa famille. Désemparée, Sophie
comprend que le puissant et séduisant milliardaire
tient désormais le destin des siens entre ses mains et
qu’elle ne peut refuser son odieux marché...
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